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DISCOURS DUMARÉCHAL.

Dimanche, à la distribution des récom-penses
de l'Exposition universelle, le maré-chal

de Mac-Mahon, président de la Répu;-
biique, a prononcé le discours suivant : '

« Messieurs,
» Je viens aujourd'hui décerner solennel-lement,

au nom de la France, les récompen-ses
obtenues par les exposants de toutes les

nations, dans le grand concours auquel no-tre
pays les avait conviés,
» Je veux d'abord remercier les princes et

les représentants de toutes les puissances de
l'appui et de l'éclat qu'ils ont donné, par
leur présence, h l'Exposition de Paris; je
veux remercier les gouvernements et les peu-ples

rtela confiance qu'ils nous ont témoignée
par l'empressement qu'ils ont mis à y pren-dre

part.
» Si le succès de l'Exposition a répondu à

leur altento et à la nôtre, que l'honneur en
renenne aux éminents organisateurs de cette
grande entreprise et à leurs modestes coopé-
rateurs. Tous ont rivalisé d'intefiigence et de
zèle dans l'accompHssement des missions si
difficiles et si diverses qu'ils avaient accep-
lées.
» Quand lé gouvernement de la Républi-que
convia les savants, les artistes et les tra-vailleurs

de toutes les nations à se réunir
dans notre capitale, la France venait de tra-verser

de douloureuses épreuves et son in-
âustrie n'avait point échappé oux^ atteintes
de celte vaste crise commerciale qui peàâit
déjà sur le monde entier, et, cependant,
l'Exposition de 1878 a égalé, sinon surpassé
ses devancières.
» Remercions Dieu qui, pour consoler no-ire
pays, a permis 'que cette grande et paci-fique

gloire lui fût réservée.

» Nous constatons avec d'autant plus de
satisfaction ces heureux résultats, que, dans
notre pensée, le succès de l'Exposition in-ternationale

devait tourner à l'honneur do
la France. Il ne s'agissait pas seulement,
pour nous, d'encourager les srts et de cons-tater

les perfecUonnements apportés à tous
les moyens de producUon, nous avions sur-tout

à coeur de démontrer ce que sept an-nées,
passées dans le recueillement et con-sacrées
au travail, avaient pu faire pour ré-parer

les plus terribles désastres.
» On a pu voir que la solidité de notre

crédit, l'abondance de nos ressources, la
paix de nos cités, le calme de nos popula-
Uons, l'instrucfion et la bonne tenue de no- ;
tre armée, aujourd'hui reconstituée, témoi-gnaient

d'une organisation qui, j'en suis
convaincu, sera féconde et durable.,

•» Notre ambition nafionale ne s'arrêtera
pas là. Si nous sommes devenus plus pré-voyants

et plus laborieux, nous devrons en-core
au souvenir de nos malheurs de main-tenir
et de développer parmi nous l'esprit de

concorde, le respect absolu des institutions
etd.es lois, l'amour ardent et désintéressé
de la Patrie. »

.jj. Le ministre du commerce a répondu au
discours du Maréchal; il a fait .ensuitflj'ap-
pel des récompenses. ûryùuiïlas^y:

Il nous revient de plusieurs côtés que M.
Gambetta fait ses efforts pour que la com-mission

du budget hâte ses travaux et qae le
dépôt des rapports ait lieu dès la première
quinzaine de la session.

M. Dufaure aurait vivement insisté pour
que le budget fût volé au plus tôt, considé-rant

comme un acte de défiance et d'hostihté
envers le cabinet tout retard qui y serait
apporté.

Le budget de cette année ne sera l'objet
d'aucune modification importante.

On lit dans le M o n i t e u r :
« Le ministre desfinancess'est rendu à

la sous-commission du budget des finances,
accompagné des directeurs des contribu-tions

directes, de la comptabilité publique
et des manufactures de l'Etat. Dans une
séance qui n'a pas duré moins de trois heu-res,

le ministre a justifié les demandes de
crédits pour les dépenses de son ministère
et notamment les augmentafions de traite-
naent réclamées pour une parfiedu person-nel.

» Incidemment, M. Léon Say a été amené ;
à dire quelques mots de la quesfion des dé-grèvements

, et il s'est prononcé conlre la
théorie du dégrèvement confinu que la com-mission

du budget paraît vouloir appliquer.
» Pour l'exercice de 4 879 en particulier,

il regrette qu'on ait présenté les dégrève-ments
dont nous avons parlé avant-hier

comme assurés. En efTel, il n'est point cer-tain
que la future émission de 3 0/0 amortis-sable
rapporte les huit millions de boni sur

lesquels on compte. Le ministre a cepen-dant
indiqué un dégrèvement qu'on pour-rait
faire en 4879 et qui aurait l'avantage dej

satisfaire un grand nombre de petits contri-buables
sans imposer un trop grand sacri-fice

à l'Etat. Ce dégrèvement consisterait en
une réduction sur les patentes des deux der-nières

classes. ,
» Sur une question de M. Tirard, le mi-nistre

des financesa dit qu'il veillerait à ce
que la Banque de France réafisât l'engage-ment

qu'elle avait pris d'émettre des billets
de 100 fr., et dont elle n'a pas tenu compte
jusqu'ici. »

* • '
* * '

' I l est certain aujourd'hui queM . Léon
Say n'était nullement d'accord avec M. Gam-belta,

pour que celui-ci prononçât, à Ro-mans,
sa fameuse phrase au sujet de la coq-

version de la rente.
'" M. Léon Say aurait été non-seulement
Jsurpris, mais déçu, car, il parait, en effet,
qu'il avait reçu deM. Gambetta l'assurance

formelle que pas un mot ne serait dit dans
le discours de Romans sur celte opération
financière.

•à Ur

II paraît que M. de Saint-Vallier, notre
ambassadeur à Berlin, n'est plus aussi bien
que par le passé dans les papiers de M. de
Bismark. On parle d'un rappel prochain de
M. deSaint-Vallier.,r „ , , l . k ^ ; * , - ..

•

Le ministre de l'intérieur vient d'expédier
des instructions aux préfets des départe-ments

intéressés, pour qu'ils aient à envoyer,
dès le 28, la liste des délégués des conseils
municipaux nommés la veille, eo rattachant
à chaque nom sa significaUon poUfique ; le
gouvernement espère ainsi être à même de
préjuger le sens de la transformation séna-toriale

ou le maintien de l'état de choses
actuel afin d'y conformer sou attitude à la
rentrée du Parlement.

Le bruit court même, à ce propos, que
M. de Marcère et il. Dufaure attendent,
pour faire signer au Maréchal diverses no-minations

ressortissant à leurs ministères,
da connaître le verdict que les conseils mu-nicipaux

doivent rendre le 27 de ce mois.

*
«r *•

D'après le No u v e l l i s t e de R o u e n , les mem-bres
de la commission du budget n'ont pas i

dissimulé qu'ils ont eu fort à faire, pendant
leur séjour en province, pour so défendre
contre les réclamations relatives au dégrève-ment

des impôts qui surgissaient de toutes
parts autour d'eux :

« Ils n'en sont sortis qu'à l'aide de pro-messes,
et leur avis est que la RéJDublique a

tout intérêt à exéculerau plus tôt ces engage-
monts, sous peine de péricliter au sein do
toutes les classes de contribuables, qui se
plaignent que, sous le régime de l'affranchis-
sernentpar excellence, les charges fiscales
soient bien plus considérables que sons tout
autre.

» D'autre part, les plaintes formulées.
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XVII.

~~ Jorne serai pas longtemps à NaïUes, avait dit
""••^ Glayton àM.Moolferrier en prenant posses-
^^'oa de l'appartement que celui-ci lui offrait dans
J ô hôtel. Trois semaines mesuffiront, je le pense,

terminer les affaires qui m'appellent en Bre-
Ĵ**' retournerai ensuite à Willisseï.

lor/vt!"^"'^ semaines s'étaient écoulées et pourtant
^^alter ne parlait pas de son départ.

Ce pauvre garçon se chargera Iiientôt de faire

''''^^1^"^'"* Salomon, en vente â Saumur, chez DÈZÉ,
i'Orii!' Saint-Jean, et chez MILOK, libraire, rue
f ' é a a s . ^ P r i x : » franc».

toutes les bonnes oeuvres de l'Angleterre et des co- \
loniès, disait M. Montferrier. '
Alice ne disait rien. Lequel des deux était le

plus perspicace T
II est vrai qu'à ses occupations charitables lord

Glayton en joignait une aulre qui lui dérobait une
partie de son temps. Déclaré, comme on le sait, J
par Salomon, un véritable portrait de Van Dyck, il \
n'avait pas voulu laisser croire à l'artiste que la i
comparaison dût s'appliquer uniquement au mo- j
dèle. Il lui avait confié le soin de retracer ses traits l
sur la toile et d'achever ainsi de rendre l'illusion '
complète.
L'oeuvre tardait à se finir. Salomon trouvait tant •

de charme dans la conversation du jeune Anglais i
qu'il s'oubliait parfois jusqu'à des distractions étran-1
ges. Ainsi, il laisait son pinceau immobile pendant
cinq, dix minutes même, emporté qu'était son es- |
prit à la suite des paroles de Walter.

Un jour il alla jusqu'à se lever au milieu de la '
séance pour chercher dans sa bibliothèque un vo-lume

de Vasari qui traitait des peintres de Flo-rence.

De son côté, lord Claylon ne pressait nullement
son peintre, se rendant à l'atelier avec une régula-rité

exemplaire, louant souvent, désirant peu, n'o-sant
effleurer la critique que juste dans la mesure

voulue pour témoigner de l'importance qu'il atta-chait
à une oeuvre si distinguée. ' • l ' ' '

Une douce amitié s'était donc établie entre le
vieil artiste pauvre , naïf, souffreteux, et ce jeune j
gentilhomme au faîte des honneurs et des joies'
d'ici-bas.

CeUe amitié n'avait-elle pour principe qu'un
simple rapprochement d'idées ou une sympathie
personnelle? Ducôté deBarthélémy, c'était bien i
tout, assurément, mais du côté de lord Claylon?.... <
Enfin, on pouvait le supposer; on la supposait en j
effet, si bien que, dans maints cercles, on déclarait
que Walter, malgré ses perfections, n'était pas sans
garder une forte nuance d'originalité.

Dès le surlendemain de la soirée où, pour la pre-mière
fois, il avait vuBarthélémy, lord Glayton

s'était rendu à l'invitation chaleureuse que celui-ci
lui avait faite de visiter son atelier.

« Je vous attendais, Monsieur, je vous atten-dais,
» s'était écrié le peintre. Paroles superflues !

Deux ébauches fraîchement brossées, placées dans
les endroits où le regard tombait tout d'abord,
disaient assez combien élait désirée la visite du fils
des vieux Claylon.
Sur une de ces toiles, des montagnards écossais

festoyaient et dansaient comme jamais on ne le fit,
même dans la Dame blanche ; sur l'autre, Charles-
Edouard , vaincu et fugitif, serrait la main d'un
compagnon fidèle.

— Voici qui me ravit, dit le jeune homme.Mon
pays vous a mspiré.

— Comment donc, mais certainement, répondit
Salomon enchanté de voir son attention remar-quée.

Uoe petite fête de clan ! sujet très-pittores-que
! Une page de Walter Scott, seulement écrite

avec le pinceau...
— Et ceci, reprit lord Glayton, me touche plus

vivement encore. Le sang tant de fois versé pour
la cause des Sluaris coule aussi dans mes veines,
vous le savez. Monsieur.

— Je le sais, dit Salomon, ol ce n'est pas àmes
yeux un de vos moindres titres do noblesse.
Walter dut suivre pas à pas l'artiste dans l'exa-men

et l'appréciation de chacune des toiles de
l'atelier.
Heureusement, Barthélémy parlait beaucoup

dans ces circonstances ; le jeune homme pouvait
donc se contenter d'acquiescer seulement par un
mot. 11 savait que trois médailles avaient été ac-cordées

à Salomon, qu'une grande et publique dis-tinction
les avait suivies... Et ses regards allaient

d'une toile à l'autre... Il se sentait saisi d'une inex-primable
surprise. Il ne se croyait pas un con-naisseur
achevé, mais il ne pouvait se refuser à

l'impression qu'il éprouvait pour ainsi dire mal-gré
lui-même.

— Combien je suis heureux que tout cela vous
plaise ! reprit Barthélémy.
Waller reprenait ;
— La peinture esl un très-grand art.*'''^ '^'"i*-



contre los tonclionnaires nouveaux placés à
la UHo (io l'adminislralion déparlementnle el
dans divers services publics ne leur ont pas
tait défaut. Appelés à vérifier l'exaclilude de
ces réclamations, auxquelles, du reste, la
politique était étrangère, i l en est résulté
pour oux la conviction que, dans beaucoup
de cas, ello» n'étaient pas dénuées do fonde-ment,

ot quo nombre dos derniers choixmi-
nistériol» laissaient fort à désirer «ous le
rapport de l'oxpérionce, du lad et do la ca-
pacilé. »

» M. Gambelta serait-il plus fort que la
Convention, plus fort quo lo Directoire, plus
fort que Napoléon I"au faîte de la puissance
à l'apogée de la gloire ? »

•

Lo bruit court, mais nousne l'onregislrons
que sous réserve, quo les amis de M. Gam-belta

lui conseillent de poser su candidature
ii l'Académio française.

Nous serions curieux de savoir, en
dehors des titres oratoires... que l'on sail,
quels titres littéraire» l'ancien Dictateur
pourrait faire valoir?

•
* *

Le Globe annonce les fiançailles du duc
de Cumborland, fils du feu roi do Hano-vre,

avec la princesse Thyra de Danemark.
Cet événement do cour a quelque signifi-cation,

en ce sens que lo mariage, s'il a lieu,
réunirait les intérêts de deux pays ayanl des
revendicaUons positives à exercer contre
l'empire d'Allemagne, et le duc de Cumbor-land

est, en même temps que légitime hé-ritier
du royaume du Hanovre, prince de la

maison d'Angleterre.
On savait déjà, depuis quelque temps,

qu'il ue devait pas être donné suite «u pro-jet
de mariage de celle princesse avec le fils

de Napoléon U I .

La G e r m a m a émet la prévision que, d'ici
à peu de temps, les catholiques français
peuvent s'attendre à un kullurkampf dirigé
contre oux.

A celte occasion, il est bon de signaler l'ar-ticle
suivant du 5o/«t7:

« La gauche s'apprête à porter plus spé-cialement
les attaques sur h; terrain reli-gieux.

Elle hésitera peut-être à demander
immédiatement la réalisation du programme
de gouvernement do M. Gambetta, dans la
question de l'immunité militaire. Mais cer-tainement

elle déclarera, sans plus de re-tard,
la guerre aux congrégation» ensei-gnantes.

» Que la gauche y prenne garde. C'est par
l i qu'elle périra. La guerre à la religion, la
guerre au clergé, la guerre nu catholicisme
n'a jamais réussi en France h aucun pou-voir.

Elle a loujours tourné contre ceux qui
l'ont entreprise.

» Les hommes mêmes de la Terreur, ceux
que la gauche appelle les géants de 1793,
ont échoué dans cette tentative, ont suc-combé

dans cette lutte.
» L'arrestation, l'exil, la transporlation,

la captivité de Pie VI, onl précipité la chute
du Directoire.

» L'arrestation, l'exil, la transportaUon.la
captivité de Pie VII, onl porté le premier
coup au règne de Napoléon I".

Rochefort se remarie. Les bans sont déjà
publiés aux mairies des quatrième et neu-vième

arrondissements de Paris.
M. Victor-Uonri do Rochefort-Luçay,

homme de lettres, demeurant à Paris (qua-trième
arrondissement), domiciUé au PeUl-

Saconnox (Suisse), veuf de Marie-Anastasie
Renaud ;

El M"' Adèle-Marie-Jeanne Bouin de
Beaupré, demeurant à Paris (neuvième ar-rondissement),

domiciliée avec sa mère, au
Pctit-Sacftiinex ^SuiweJ. ^,_„;...,^. . . . ..

* *
Le préfet du Rhône vient d'avoir un Irait

de génie. Il veut vaincre rennemi, autre-ment
dit « le cléricalisme », par tous les

moyen». La Déceniralisniion révèle ainsi ce
nouvel exploit républicain :

« On sait que, fous les jours, nombre de
malheureux vont chercher la soupi?, des vi -
vrets, des secours dans los maisons religieu-ses

de notre ville. Cesoeuvres delà marmito
sont un des fruits de la charité chrétienne.
Personne, jusqu'ici, ne s'était avisé d'entra-ver

ceux ou celles qui exercent cetto charilé,
ni de frapper les pauvres qui y onl recours.
Eh bion, co quo nul n'avait nulle part osé,
la préfecture du Rhône l'a osé, l'a accompli.
Les agents de la police ont dressé procès-
verbal contre les indigents qui so pressent
aux portes de nos couvents. Ne pouvant
couper la main qui donne, on a voulu lier
au moins celle qui reçoit. Les pauvres ainsi
secourus par la marmite ont été traités
comme des mendiants ot des vagabonds,
traduits comme tel» devant la justice. »

On voit, une fois de plus, que la fin jus-tifie
les moyens, La P a t r i e juge ainsi cet

acle :

* « Ainsi, les fonctionnaires républicains
interdiienl 1'.Aumône, proscrivent la Bien-faisance

et condamnent la Charilé, au nom
de la liberté de conscience I

» Ainsi s'exécute lo programme du radi-calisme:
prenons les conservateurs par la

famine. ; • :
» Nous dénbti^ons â l'indignation publi-que
ces procédés odieux dignes des temps

les plus reculés de la barbarie. »

rj LaDéfense s'exprime également en termes
énergiques sur ces odieuses leotaUvcs :

«Tenezl jo connais une école de Frères, de
ces Frères que vous appelez ignoranlins, ot
que nous appelons, nous qui les connais-sons,

Frères des Ecoles chrétiennes, c'est-à-
dire qu'ils enseignent la majeure partie du
peuple que vous voulez corrompre, qu'il»
l'éclairenl et qu'ils lo consolent en lui don-nant

les éléments des sciences, et la con-naissance
de la religion du Christ.

» Eh bien ! je voudrais vous voir, monsieur
le préfet du Rhône, à la table d'un de ces
modestes instituteurs de la jeunesse. Et

vous verriez si vous pourriez trouver lous
les jours, —je no dis pas votre ordinaire,
loin deiàl — mais seulement un peu de
tiande pour manger avec voire pain.

» Bien souvent ces pauvres Frères, ces re-pus,
comme vous osez le dire, — mangent

leur pain soc et boivent do l'eau.
» On l'a dit souvent, la République n'a pas

déplus dangereux ennemis que ses amis.
Chaque jour lo prouve, et elle esl destinée à
périr, comme ses aînées, sous le poids de
les propres faules.»

Le Conseiller de l'Epargne porte le juge-ment
suivant sur notre situation financière :

« Jamais stagnafion n'a été si complète
que celle par laquelle nous venons de pas-ser.

» Cependant la fermeté de notre marché a
été remarquable.

» L'abondance des capitaux augmentant
tous les jours, on peut voir ce qu'aurait été
notre marché s'il avait été dégagé de toutes
inquiétudes extérieures ou intérieures.

» Malgré la gravité de la situation inté-rieure
que nous ne devons pas nous dissi-muler,
les capitaux, habitués depuis dix ans

à suppprter toutes les émotions possibles,
deviennent scepUques et entrevoient les évé-nements

futurs avec moins d'efTroi; notre
situation financière n'a jamais été meilleure
au point de vue de la Bourse. Il est vrai que
la confiance dans l'avenir n'est plus la même
quand il s'agit de l'industrie. Mais à la
Bourse, qui nous occupe ici, une grande
partie de l'argent inoccupé se porte sur la
rente 5 0/0, les obligaUons de chemins de fer
et les bonnes valeurs.

» Chose curieuse, ce n'c:A pas l'argent qui
manque pour faire dos affaires, mais co sont
les bonnes affaires qui font défaut et ne peu-vent

donner un aliment suffisant à l'épargne
française.»

Nous avons signalé l'animosité av«c la"
quelle les journaux allemands accueillaient
la nouvelle de la nominaUon du comte de
Beust au poste d'ambassadeur à Paris. 4 Je»
entendre, le choix de l'ancien ministre
saxon, de l'ancien adversaire du prince de
Bismark dans la lutte qui s'est terminée par
Sadowa, par le traité do Prague et par la
constitution de la Confédérafion de l'Allenaai-
gne du Nord, trahirait des dispositions peu
amicales du cabinet de Vienne pour celui de
Berlin et pourrait semer le trouble entre
l'Allemagne et la France.

Le Morning Post publie, à ce sujet, une
dépêche de Berhn d'après laquelle le gou-vernement

autrichien, avant de prendre une
décision à ce sujet, a sondé le gouvernement
de Berlin. Le prince de Bismark a répondu
que son gouvernement n'avait aucune ob-jection

à faire à celte nomination.

David Lazarrelti. Le prophète élftitun ^nf
auquel on prêtait des qualités miracalen *

La gendarmerie est intervenue dans
cérémonie de cetto secte ; plusieurs gen
mes ont élé tués. Plusieurs sectaires onui'
arrêtés. Le chef, un Portugais, s'est enfui

ITALIE. — Le cabinet italien est en pio-
dislocation : les ministres de la guerre e lT
la marine ont donné leur démission-
parle aussi de celle du comte Corlî, min'ist*^
des affaires étrangères. '

Le conflit, parait-il, couvait depuis lonp
temps par suite de dissentiments au sein d
conseil. "

ANGLETERRE. — Un de nos amis, qui aj ĵ
de Londres, dit la Souveraineté nationale
nou» raconte qu'à Brompton-Street, ^ û
Taverne du Gril, les communards réfugiég
ont conservé une pipe en terre culoUée pa»
Gambetta à une époque où il ne fumait pag
encore des « cigares exquis. »

Sur la motion de FéUx Pyat. on y a ^.W^^
ché un écriteau d'infamie ainsi conçu :

« Pipe d ' u n traître. »
On va à la taverne du Gril rien que pour

contempler ce monument historique.

TURQUIE.— Le bruit court, à Constanli-
nople, que le Sultan aurait déclaré à l'ambas-sadeur

de Russie, le prince Lobanolï, qu'ji
ne lui accorderait aucune audience tant que
les Russes n'auraient pas exécuté toutes les
sUpulalions du traité de Berlin, et évacué
notamment Derkos, qu'ils vientientde réoccu-per.

— On écrit de Constanfinople que le
grand-vizir a manifesté aux représenlanls
des puissances les inquiétude» qu'inspiraient
à la Porte des ordres donnés par les com-mandants

en chef de l'armée russe ; ces me-sures,
en outre qu'elles causent des dépen-ses

onéreuses à îa Turquie, empêchent la
mise sur le pied de paix de l'armée turque.

Etranger.

ESPAGNE. — Dans la province do Grenade
on a découvert line secte analogue à celle de

Claroiilqsie millitairec

Par décision du Président de la Républi-
que, les conditions du recrutement des offi-ciers

de gendarmerie viennent d'êlre ainsi
modifiées :

4 • Les propositions concernant les ofS-
ciers de l'armée qui sollicitent leur admis-sion

dans la gendarmerie seront désormais
établies à l'époque de l'inspechon générale
el non plus à la revue trimestrielle de jan-vier.

Ces officiers devront obtenir, après exa-men,
un certificat d'aptitude, qui leur sera

délivré par le chef de la légion de gendar-merie
dans le ressort de laquelle sera sta-tionné
le corps ou détachement dont ils fe-ront

partie. Ils seront ensuite, sur le vu de
cette pièce, proposés, s'il y a lieu, par l'ins-
pecteur général dé leur arme, «»t, enfin, les
inspecteurs généraux de gendarmerie se-ront

chargés de leur faire subir une contre-
épreuve. „

, En parlant ainsi, chacun élait sincère.
Lord Clayton était-il donc décidé d'avance à fré-|

quenter souvent le professeur pour qu'en le quit-j
tant il lui demandât sans hésiter la permission de '
poser à son tour devant lui ?

Salomon qui, depuis doux jours, rêvait de l'aris-tocratique
profd , caressait tout bas cette pensée ;

mais, par délicatesse, il n'aurait pas osé l'exprimer.
Il commençait à assurer lord Walter du plaisir

qu'il aurait à se metlre à sa disposition, quand la
porte s'ouvrit et Christine entra. Lord Clayton s'in-clina

profondément.
— C'est ma pupille, s'écria Salomon.
— Je n'ai pas à solliciter la faveur d'être présenté

à M"« de Kemper, dit lo jeune homme. J'ai déjà eu,
l'honneur de lui offrir mes hommages.

— Jo suis heureuse. Monsieur, de vous rencon-trer
chez M. Salomon, répondit Christine avec

cette fierté gracieuse qui lui donnait une dignité si
pleine de charme. Je sais que, sans connaître au
juste lo moment oii il aurait l'avantage de vous re-cevoir,

mon tuteur so félicitait d'avance do pouvoir
un jour TOUS montrer ses travaux.

— Prends donc une chaise, Christine.
— Non, je vous romercio, mais jo ne puis m'at-

tarder. J'étais seulement venue apporter votre
loch.
Elle posa sur la cheminée une petite fiole de

cristal renfermant uu liquide d'une mate blan-cheur.

Elle laissa Barthélémy mettre un baiser sur
son front, salua Walter et se retira.

— Chère enfant ! dit l'artiste qui la suivait du ,
regard ainsi que le jeune homme. Il ne se passe pas i
un jour sans qu'elle ne m'entoure do mille pelits
soins.

— Je serais désolé. Monsieur, quo ma présence I
vous gênât en la moindre chose, dit lord Clayton.
Si vous avez coutume de prendre maintenant ce
lait d'amandes, veuillez, jo vous en conjure, ne '
faire aucune attention à moi.

— Je suis confus, vraiment, répondit Salomon.
Hélas ! je me vois forcé d'accepter ainsi depuis
quelque temps certaines sujétions, moitié parce
que ma chère fille le veut, moitié parce que j'en
sens moi-même le besoin. Je souffre d'une irrita-tion

qui se traduit souvent par des crises,.. Misère
humaine ! misère humaine !... '

— Il faut vous soigner sérieusement alors.
— Hé! je lo fais, ne le voyez-vous pas? Nous

disions donc quo Zurbaran possède un sentiment
admirable...
La conversation reprit son cours.
Ainsi s'écoula la première des heures quo lord

Clayton passa dans l'atelier de Barthélémy. 11 y re-vint
depuis chaque jour : l'artiste ne voulait pas

penser au moment oii finirait un si doux entre-tien.

Avec son tact exquis et son habitude du monde,

lord Clayton avait parfaitement coinpris qu'il ne
pouvait rechercher Salomon quo dans le sanctuaire
artistique, indépendant de la demeure et dans le-quel

il était avéré qu'on rencontrait le peintre
toujours seul.
Il est vrai qu'à l'heure voulue, le breuvage salu-taire

se retrouvait à sa place habituelle. Mais les '
souliers ferrés de la servante annonçaient, dès la
milieu de l'escalier, que la fugitive apparilion du
premier jour ne se renouvellerait pas.

Une fois pourtant la porte s'ouvrit sous une main
moins rude que celle de la paysanne.
Walter se retourna vivement, puis, après avoir

salué, reprit tranquillement sa pose dans le grand
fauteuil. Il lui était donné de faire connaissance
avec M"' Lebrun.

— Je mets là vos amandes, Barthélémy, dit-elle
avec humeur. Voici la première fois que Je sors ,
depuis ma grippe. Votre pupille aurait bien dû so
charger de vous apporter ce loch en se rendant _
jaser chez M"» Monlferrier. Avant que je n'aie ga- •
gné le Cours, co rayon de soleil aura disparu, et je
no pourrai plus en profiter pourma promenade. .

— Que diable I Rosa ! il fallait songer à vous
d'abord. Je suis désolé, ma chère, que, pour me
rendre service, vous compromettiez co qui peut
vous faire du bien.

— Une autre serait trop fâchée do compromettre
son plaisir, reprit-elle eu so dirigeant ver» la porte.

Salomon fronça les sourcils. C'était la première
fois que Rosa trouvait un témoin devant qui jeler
ses accusations conlre Christine, el Barthélémy ea
souffrait d'autast plus que les sympathies de lord
Clayton lui paraissaient désirables pour lous.
Aussi, dès «jue Rosa eut disparu , r«poussà-t-il

brusqueBieot la petite table qui se trouvait près de
•fui en disant :

— Voilà ce que je ne peux comprendre ! L'injiis-
lice est chose qui me révolte ! Elle-même fut jeune,
qi!(.' diable !

Le regard de Walter valait une interrogation.
— 11 rae semble vraiment, reprit l'artiste, qu'un*

jeune fille de grande race peut se souvenir de sa
naissance et conserver un peu les habitudes des
personnes de son rang. M"' Lebrun en veut à
Chrisline de passer ses journées chez M"' Monl-ferrier.

Il faudrait que cette pauvre enfant demeu-rât
enlre nos murailles, privée de toute distraction-

On n'imagine pas vraiment de pareilles exigences-
Eh bien! moi, jo ne l'entends pas ainsi: je'«"j
que ma pupille fréquente lo monde pour m ^
ello est faite , oui, je le veux, - accenlua-H
comme s'il cherchait à parer Christine des meri
de l'obéissance — el, d'ailleurs, je serais des*^^
qu'elle répondît d'une manière maussade a"^/^^^^
ces quo lui fail sans cesse M"' Alice, si g
cieuso et si bonne. . .
Walter était devenu rêveur. (i



«^^ ^ o n d i t i o n d'ancienneté de grade
2° nitaine» et des lieutenants del'arméa

des " l é j pour la gendarmerie sera suppri-

iB ê- ^ ancienneté restera fixée à unean-
3* *l|eg sous-lieutenants.

ii «̂ Pfa limite d'âge des capitaines, égale-
orésentés pour la gendarmerie, sera

^liÂ Quarante ans et celle des lieutenants
P",,.-lieutenants à trente-six ans.
""/fin d'assurer l'exécution des disposifions

ci-dessus, le ministre a adressé, le i
'fhre une instruction à MM. les chefs de
"'''ndoiit voici le résumé:
'HTcWdelégioa procédera, sans délai, à
, gmeii des ofliciers qui désireraient béné-
l >r des nouvelles dispositions et dont les
JiBS leur seront signalés par le commaode-

•"fg'programmede l'examen que les chefs
. Mgionauront à faire subir aux candidats,
vant dsleur délivrer un certificat d'apfitude,
rg celui qui a élé déterminé par la déci-

Z a ministérielle du 30 mars 1863, insérée
l. Journal m i l i t a i r e officiel.
Les chefs de légion s'assureront tout par-

ijculièrement du degré d'instructionque pos-
"ugnl les officiers des corps de troupes à
oied en équitafion, hippiairiquo et en ma-
îoeuTres de cavalerie.
Afin de ne pas priver, pour cette année,

les officiers de l'armée qui se trouvent être
(jins les nouvelles conditions ci-dessus men-tionnées,

le ministre de la guerre a décidé
que ces derniers seraient autorisés à en ré-.
clamer le bénéfice auprès des inspecteuri^
généraux des corps de troupe, qui, le cas
échéant, formuleraient des propositions en
leur faveur.
Les inspecUons générales de gendarmerie

étant sur le point d'êlre terminées, ces oflTi-ciers
seraient cette année appelés à subir, h

Paris, devant les inspecteurs généraux de.
' rmerie, la contre-preuve exigée.

I l y a c i n q L i x a n t o a j x B . |

wv.
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LK PRIX DO VIN ËN1828, K
D'après les mercuriales des marchés dé

Saumur du mois d'aolit 1828, voici quels
étaient à celte époque les prix de nos vina :
Via blanc , pour Paris, de 18 à 22 fr. la

barrique;
Vin rouge, seconde qualité, de 25 à 30 fr.

1» barrique.
M"' MALIBRAN A SAUMUR.

Au mois de septembre 1828, une société
privilégiée put entendre en notre ville, dans
plusieurs soirées particulières, la voix de la
célèbre M°» Malibran-Garcia, l'incomparable
cantatrice, l'un des plus beaux talents de
l'Europe.
A côté de M"»* Malibran, on applaudit

«ussi pour la première fois à Saumur M"" la
comtesse de Sparre, uae femme du monde,
cantatrice des plus distinguées, mais ne
chantant généralement que dans les salons
et au profit d'oeuvres de charité. Vs
C'est cette même comtesse de Sparféi

dont, il y a un an environ, nous avons an-noncé
la mort, en Touraine, dans un âge

très-avancé.

REPRÉSENTATIONS DE M. GONTIER.

Dans les premiers jours d'octobre de la
jneme année, M. Gontier, premier sujet du
'néâtrede Madame (Gymnase], donna quel-ques

représentaUons sur le théâtre de Sai|:
^"r. Cet acteur élait regardé comme une
Jes célébrités de l'époque ; c'est à lui que
f- Scribe et le Gymnase ont dû, l'un sa fôjPr,
^"neeti'autresa gloire. f \ % ' "'

Tondraient devancer l'appel en ont la fa-culté;
mais ils ne peuvent entrer que dans

les corps auxquels ils ont été régulièrement
aCFectés par le service de recrutement.

Le devancement d'appel est une mesure
toute bienveillante consenUe par le ministre
de la guerre en faveur des jeunes gens qui,
se trouvant sans travail ou sans emploi et ire
pouvant s'en procurer en raison de leur pro-
Chain départ pour l'armée, désirent entrer 1
immédiatement au service pour y trouver
des moyens d'existence.

Le jeune homme qui devance l'appel est
transporté, aux frais de l'Etat, de sa rési-dence

habituelle à la garnison du régiment
auquel i l est affecté. '^' J^ i l . ' ii

Théâtre de Saumur. — Lundi prochain 28
octobre, les artistes d'Angers joueront sur
notre scène les Filles de marbre, suivies de
M . Choufleury, opérette en «n acte.

Le Journal officiel publie les résultats
comparatifs de l'exploilaUon des chemins de
fer d'intérêt local.
Voici le relevé en co qui concerne lo che-min
de fer de Montreuil-Bellay à Angers :

Du 1" janvier au 31 mars 1877, les recet-tes
se sont élevées à 31,862 fr., et les dépen-ses
à 34,631 fr., soit un manquant total de

2,769 fr., et. par kilomètre, de 42 fr.
Du 1" janvier au 31 mars 1878, les re-^

celles oat été de 63,631 fr., et les dépenses^
de 63,365 fr., soit un produit net de 266 fr.,
.^.pa;MlWèlre,^Afe .,-^M.>.- «

-/^•On annonce l'extension à la province d'une
amélioration dans le service des postes dont
l'essai est déjà fait dans certains bureaux de
Paris.
A parfir du 1" janvier, tous les bureaux

seront pourvusde boîtes avec compartiments
pour Paris, les déparlements et l'étranger.

I l sera étabU une boîte pour les impri-més.
'

Gn annonce aussi une autre améliorafion.
L'administrafion ferait fabriquer des bandes
et des enveloppes timbrées.

*oni(|iîe Locale et de rOucsl
LA CLASSE DE 1877.

L'appel de la classe 1877 n'aura pa» Heu
novembre, comme on l'avait précédem-

J'^ni annoncé. Le confingent ne sera mis
foute qu'en décembre, à des dates que le

°>'ni8tre de ia guerre se réserve de faire con-
"^"fe eu temps utile. Le départ aura lieu,
ômme d'habitude, en deux séries : les jeu-
/^SCBs de la première portion (ceux qui
^'^'cinq ans), devant être appelés 8 à 40
ip f ''^a»» ceux da la deuxième porfion qui
« lont qu'un an. Toutefois, les homme» q^i

ANGERS. ,^

Un crime horrible vient d'être commis aux
portes d'Angers.

On signalait i l y a quelques jours la dis-parition
d'un enfant de six ans, habitant

rue Beaurepaire. Il a été trouvé dimanche
pendu à un chêne, dans les bois d'Avrillé.

Le nommé Dubray, commissionnaire à
Angers, vivait depuis plusieurs années avec
une femme Poirier, rue Beaurepaire. Il y a
quelque temps, cette femme, souvent mal-traitée

par son amant, le mit à la porte. Du-bray
résolut de se venger sur le fils de la

femme Poirier, un enfant de six ans. Mer-credi
dernier, il alla le chercher à l'école,

comme i l le faisait souvent; mais, au lieU:
de le ramener chez sa mère, i l disparut avec^
lui. i

M. Laffly, commissaire de police de la
Doutre, reçut le lendemain une lettre dans
laquelle Dubray l'informait qu'il avait pendu
le petit garçon de la femme Poirier, et qu'ilj
était ensuite parU pour Paris.
Tout d'abord on crut à une mystificafion,

à une fanfaronnade. Toutefois un mandat
d'arrêt fut décerné, et les recherches ne tar-^
dèrent pas à aboutir à l'arrestation de Du-bray

dans une ferme des environs d'Angers.
Le lendemain, la découverte du cadavre de
l'enfant ne permettait plus de douter de l'exé-crable

forfait.
Dubray, écroué à la prison d'Angers, est»|

paraît-il, soupçonné d'un autre crime com^*
mis à-Bouchemaine sur une enfant. [Etoile.]

V U n i o n de l'Ouest dit que l'enfant de la
femme Poirier a été trouvé par hasard, ài-A
manche dernier, par deux promeneurs, Un''
soldat du 77* et un ouvrier d'Angers, qui,
traversant le bois d'Avrillé, aperçurent le ca--
davre pendu à un chêne. La justice, préve-^
nue, s'est rendue immédiatement pour faire
^.les constatations légales.

BlaroUé de itanmur ailii 1 9 octobre»

Chacé. — L'incendie qui a éclaté diman-
che soir, près le pont de Chacé, a détruit
complètement une 'maison d'habitation ap-partenant

aux enfants Léquipé et habitée par
les époux Thouret.

Le feu avait pris naissance, vers 6 heures
du soir, dans le grenier, oii i l y avait 5,000
k i l . de foin, et, en moins d'une demi-heure,
la maison était complètement enflammée.

Malgré les .secours des pompiers de la
commune de Chacé, le voisinage du Thouet.
et les efforts des habitants accourus de tou-^
tes parts, on n'a pu sauver qu'une parfie du
mobilier.

Les perles sont évaluées à environ 5,Ô6o
fr., dont 3,000 fr. pour les propriétaires de
la maison, et 2,000 fr. pour-les locataires.
Elles sont couvertes par des assurances aux-
compagnies la Nationale et le Phénix.

On suppose que cet incendie a été causé'''
par réchauffement du fourrage. '

Louerrè. — Samedi dernier, le sieur Rsné^
Beaumont, céfibataire, âgé de 35 ans, pro-priétaire

à Gennes, a été trouvé mort, près
de sa charrette chargée de tufTeaux, dans
une carrière située au village d'Avor, com-»^
mune de Louerre.

M. le docteur Vidal, appelé sur les fieux,
a constaté que Beaumont avait eu le côté
droit de la poilrine enfoncé probablement
par le bout du brancard de sa charrette'
qu'il aura voulu retourner dans la carrière,
trop étroite à l'endroit oti i l se trouvait. La;
mort avait été instantanée. i;ai)

Blé nouv. (l'h.).
Froment (l'h.) 77
Halle, moy. 74
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine li.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de Un. 70
Farine.culas. 157
Chenevi.s . . 50
Huiledenoii. 50

— Huile chêne. 50 — —
20 60 Huile de lin. 50 — —
19 85 Graine trèfle 50 — —
i i — luzerne 50 — —
11 Foin (dr. c.) 780 60 —
lu Luzerne — Ï80 55 —
15 ... Paille - •ÎSO 33 —
34 Amandes . . 50 —

6—0 — CCqihruaeanjlvaitruée(ns5e21."k̂.'.50500) 14970
——

2» — —
47 —"

16
qualité(52k.500)

l i
100 — 3' — — 38 —

COURS DES VINSv
BLANCS ( 2 hect. 30 )i

Saint-Nicolas-de-Bourgueil. — Un incendie i
a éclaté le 16 octobre dernier, vers 11 heures
du soir, à Saint-iXicolas, chez le sieur David.
Un corps de bâtiment a été la proie des flam-mes.

La mère du sieur David, n'ayant pu se
sauver à temps, a été dévorée par les flam-mes.

Cette femme, âgée de 77 ans, a été
trouvée couverte de brûlures ; elle respirait,
encore lorsque des personnes courageuses
pénétrèrent, malgré les flammes et la fumée,
dans la chambre qu'elle occupait.

Ce n'est que vers 4 heures du mafin
qu'elle expirait, après avoir horriblement
souffert.

Les pertes matérielles sont évaluées à
2,300 fr.

Cotcauï de S.nmiur, 1877.
ïd. 187 7,

Ordin.. envir. de Saumur 1877.
Id. 1877,

Saint-Léger et environs 1877 .
Id. 1877, 2*

LePuy-N.-D. el environs 1877, 1"
Id. 1877, 2«

La Vienne . 1877
B O U G E S (2 hect. 2

Souzay et environs, 1877 . . .
Id. 1877 . . .

Champigny, 187T . . . . i "
U 2'
Id. 1877 1"
M. . . . . . 2"

Varrains, 1877 ; . . . .
Varrains, 1877.
Bourgueil, 1877 . . . . . 1"

Id 2-
Id., 1877 1"

ïd i'
aesUgné 1877.

Id. 1877,
Chinon. 1877. . . . . . i "

Id 2"
ïd. 1877 . . . . . 1"

..î • / Id. «tigvf. • .. ? . . 2°

qualité
id.
id.
id.
id. .
id..,^.
id.
W.

7'» à

fjualiti'
id.
id.
id.

qualité
id.
id .
id.

id.
id.
id.
id.

à
» à
» k
» k
» k
» à

100
80
70
65
70
65
65
60
60

UO
&

170
1 10

110
100
UO
100

»

165i
105
100

»

On lil dans l ' U n i o n de l a Sarthe :
« Il y a quelques jours, nous annoncions

qu'un incendie s'était déclaré dans les dé- j
pendances du châleau de Vandoeuvre. Ven-dredi,

on a aperçu deux individus à mine
suspecte qui rôdai'ent autour du même châ- ;
teau ; bientôt après on vit s'élever dans l'air '
la fumée provenant d'une poignée de paille ,
àlaquefie avaitétémis lefeu. 'i

» On ne peut s'empêcher de voir de la I
malveillance dans ce fait odieux, et l'on fait |
en ce moment d'activés recherches pour dé- i
couvrir les malfaiteurs. » . |

Les châtaignes. — Les châtaignes ne feront
pas défaut celle année. Nos confrères de la
Dordogne annoncent que la récolte en est
généralement bonne dans ce département.

Le Périgord nous apprend que ce produit
esl l'objet d'un trafic important. Lés expor-
taUons se chiffrent par qiielques milHers de
quintaux qui vont se consommer soit à Pa-ris,

soit en Angleterre, soit eh Amérique.
Nous savions la châtaigne en honneur dans
bien des pays, mais nous ne nous dou-
Uons pas que ce fût un fruit aussi cosmo-polite;

—Voici un procédé excefient pour conser-ver
les châtaignes :
Tout d'abord, il faut dire que la châtai-gne,

empreinte d'humidité, est suscepfible
de se gâter quand elle a à faire de grands
trajets.
Pour obvier à cet inconvénient, un expé-diteur

pour le compte de l'Amérique a eu
l'idée de louer le séchoir d'un brasseur pour
toule la durée de la récolte. Il soumettait à
une chaleur douce ses châtaignes, qui s é -chaient

suffisamment pour enrayer les pro-grès
de la moisissure en germe dans leur

sein.
Nous avons appris que cet industriel s'est

servi ufilement de ce procédé et qu'il en a
retiré le meiUeur profit.
. L e moyen est simple et peu coûteux.

Cafisise d'ÉpargAe de Hianmar.
Séance du 20 octobre 1878.

Versements de 61 déposants (10 nouveaux),
11,063 fr.»»c. '
. Renaboursemeots, 20,219 fr. 69 c.

" M D I T HYPOTHÉCAIRE (17e ANNÉE);
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX k 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9, à Paris; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure,

rendues sans raédecine, san.s purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

E E Y A L E S O Î È ! E
Da BARRT, de Londres. 32 ans de succès.
La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-

tion8(dyspepsies), gasirites, gaslroentérites, gas-tralgies,
constipations, hénsorroïdes, glaires, fla-

tuosité.s, ballonnement. palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, étourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de lête , migraines,' surdité, nausées ,
et vomissemenis après repas ou en grossesse,
doulenrs, aigreurs, congestions, inflammations .
, des intestins et de la vessie, crampes et spasmes,
iasomnies, fluxions de poitrine , chaud et froid .
toux , oppression, aslhmeJv bronchite . phihisie
(consomption), dartres , érupition . abcès, ulcé-rations,

mélancolie, nervosilé, épuisement, dé-périssement,
rhumatisme, goulte, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échauffemenl .hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les àcci-

donls du rétour de l'âge, scorbut. chlorose , vice
et pauvreté dû sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en se levant, on après cer-tains

plats compromeltanis : oignons, ail, etc..
ou boissons alcooliquesmême après le labac;
faiblesse.*!, siieur.s diurnes e! nocturnes , hydro-
pisie . gravelle .rélention les désordres de la
gorge.,de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants cl des temmes, lès suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
400,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

el fxigez la marque de fabrique « Revales-cière
du 13»rry. »

Parmi les cures. celles de Madame la Duchesse
de Casllesluart, le duc de Plu.skow. Madame la
marquise de Bréhan , Lord Stuarl des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., etc.

Voici quelques-ones des cures :
'. N" 48,816: Cerliflcat du célèbre docteur Ru-
b̂oLPH WURZER. Celte légère el agréable farine est
le meilleur absotbant; à la fois nourrissante et
resiauralive, elle remplace admirableBaenmonte
médecine en beaucoup de maladies. Elle est de
grande ulililé, surtout dans les diabètes, les
constipalions opiuiâlres et habilwelles , ainsi
que dans les diarrhées, les affections des reins et
de la vessie, la gravelle , les irrilalions inflamma-toires

et crampes dans l'urêlre, les rétrécisse-ments
el les hémorroïdes, ainsi que dans les

maladies de^ poumoiis el des bronches, la toux
et la consomption.—• Dodeur RUD. WORZER ,
Membre de plusieurs sociétés scientifiques, IBonn.
— N° 73,632: 25. rue des Boulangers. Mulhouse,
2 février 1870. — Ayant fait usage pendant cinq
mois de ia Revalescière, je me trouve guéri d'une
maladie chronique du foie qui me tourmentait
depuis t>ientôl quinze ans. — N.-J. CHARUKR.
Quatre fois plus noiirrissanle q«e ia viande,

elle écouoiiiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

î kil., 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr. ~ Les
Biscuits de Revalescière, ea boites de 4, 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

. bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. —En boîles de 12 lasses. 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses. 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. —Envoi contre bon de
poste, les boîles de 36 el70 fr. franco. — Dépôt
à Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean ; GONDRAND ;
BESSON, successeur de TEXIER; J, RUSSON , épi-cier,

quai de Limoges. —Angers, Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
tagenet ; BRETAULT-DÉLAGRÉE.— Baugé . BCCH-
MANN, marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M-»' BELLIARD , épicière. — Cholet, VANDANSKON' .
BUREAU, 63, place Rouge; CORTINI. confiseur,
60, rue Nalionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier, et partout chez les bous pharma-ciens

el épiciers. - Du BARRY et C°, LIMITED, 26,
placeJ^^Ddôme, et 8, rue Casiiglione.Paris.

Wl-n GODET, propriétaire-gérant.
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Choix considérable de Mouchoirs brodes, initiales a'vcc

TOUT EST MARQUE EN CHIFFRES CONNUS ET VENDU A PRIX FIXE.

Grand'Rue Saint-Nicolas, 12, ancien Magasin FERBU, marchand tailleur^

Etude do M'LE BLAYE , notaire
à Saumur.

..r tA VENDRE

MAISON
AVee rcmlKto. *^<-urle et Jardin,

l \ u e du P a v i l l o n , n° 7.
TERRAIN CLOS et MAGASIN, im-passe

du Pavillon. ,
S'adresser audit nolaire. (465),-

... ,.Âm..APMimsmTK,;, :!

VILLE DESATJMBR.

Le Maire de la ville de Saumur pré-vient
ses coucitoyens que , conformé-

mont k l'arrêté deM. le Sous-Préfet
dn Sauraur, en date du 13 octobre
1878, Aiuo enquête de commodo et
incommoda sera ouverte, à la Mairie
de Saumur, à partir du dimanche20
octobre, présent mois, el sera close le
dimanche -27 octobre 1678, à quatre
beures du soir, relaliveinent à l'alié-nation

que la ville se propose de faireV
par voie de préemption, de terrains
situés dans le quartier des Ponts ; ces
terrains étant devenus inutiles à la
ville, par suite des constructions de
l'école mutuelle el de la salle d'asile
des Ponts, ainsi que par l'alignement
de la rue de la Reine-de-Sicile. • •
Pendant le temps de ladite enquêteji!

toutes les pièces relatives à cette af-"
faire, ainsi qu'un registre spéciale-ment

destiné à consigner toutes dé-'''
clarations, peur ou contre co projef''
d'aliénation, seront déposés au secré»^^
tariat do laMairie el mis à la disposi-i''
tion de tout requérant, Ious les jours,-
de dix heures du matin à quatre heures'
du soir (fêtes et dimanches exceptés)."^
Hôtel-de-l/ille de Saumur, le 15 oc--'

tobrel878.
Le M a i r e,

(513) LECOV.

A VlîI^DRE'
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX,

80 francs la barrique, droits et fût
compris.

S'adresser chez M. C. YVON père,
ruo du Roi-René , h Saumur

IL A ÉTÉ PERDU, lo dimanche
13 octobre, aux environs de la gare
d'Orléans, UNGROS CHIEN NOIR à
long poil, genre terre-neuve , répon-dant

au nom de Mo r o , avec un collier
marqué J.-B. STEARS.
Prière de ramener l'animal à l'Usine

à Gaz ou au château do la Fuie, k
Nanlilly, Saumur. Il y aura récom-pense.

CS14) ''•

M* LAUMONIER, notaire àSaumur, '
Aemaudeun princivtilclerc.'

ORGE ET AVOINE

M. V" BORET prévient les pro--
priétaires de chevaux qu'il vient d'ins-,
taller un concasseur-aplalisseur pour"
avoine, orge, elc. Il se charge dei
prendre et reconduire, une fois coar=
cassée , l'avoine à domicile.
C'est un avantage d'un quart pour

les propriétaires, car il est reconnu
que trois litres avoine concassée nour-rissent

mieux que quatre litres avoine
naturelle.
Pour tous renseignements, s'adres-.

sep^ au bureau, rue Saint-Nicolas, 34.^;

Communications Hygiéniques.
De l'avis de tous les médecins, le

froid aux pieds el l'humidité sont nos
ennemis mortels. Pour les combattre , '
portons des Semelles liacvoix,-
les seules hygiéniques crincolhydrofu-c
ges ; elles sont au début comme à la fîn,j
quoique très-minces, à l'épreuve de,
l'humidité. Evitons celles en laine^'
feutre , etc., qui sont spongieuses et^
perdent de suite leur cha eur. Avec lesl'
Semelles Liacvoix., l:

PLUS DE FROID AUX PIEDS, y
On les trouve parlout. — Exiger le

nom LACROIX, 1, rue Auber, Paris.

Fr. PAR MOIS
depuis 90 fr.

jusqu'à

1 0 0 F rL
d'achat

Au-dessus de C E N T francs
le payement est divisé en 2 0 mois PAR MOIS Fr.

depuis aOfr.
jusqu'à

1 0 0 F R ::
d'achat

D i c t i o n n a i r e s VINGT MOIS DE CREDIT, Bncyclqpéâies

H i s t o i r e — Qéograjfhie — Littéraiwe— Sciences—Voyages
O u v r a g e s illustrés — G r a v u r e s — P u U i c a t i o n s a r t i s t i q u e s — M u s i q u e , — etc.

GRAND ATLAS DÉPARTEMENTAL DE LA FRANCE, DE L'ALGÉRIE & DES COLONIES .
106 Cartes coloriées et Texte contenant la matière de 10 vol. in-S". — 2 vol. in-folio, reliés : 125 fr.

M. FAUVEL, rue Beaurepaire, àt
Saumur, ilemande u » appren-»;;
t i pour le blanc. (503) „

1

^ L E m n M
BANQUIER

1" De l'achat, de la vente au comptant et à terme de toutes valeurs cotées
et non cotées à la Bourse de Paris ou se négociant en Bîuique (sans autre
c omm l s s l O î i que lo c o u r t a g e officiel fixé par la Chambre syndicale des
agents de change à la Bourse de Paris), c'est-a-dire 1 fr. 25 par 1,000 francs.
~ 25 centimes par litre ne dépassant pas 200 francs. —Minimum de courtage,
1 franc.
2» De l'encaissement immédiat (saus bordereau ni classement) de tous effets

publics, coupons de rente , d'actions ot d'obligations de toutes valeurs fran-çaises
et étrangères , à raison do ^ 5 cenliincs par cent francs.

3° l . ' K ^ t i A l S S K M K î ^ T WuS'V C i » A ' r i ] f r \ ^ m n ' tous
les clients ayaut ï i i i t des o i ^ é r a t i o n s dans l a maison.
4° De la vérification des tirages de toutes les valeurs françaises et étrangères

et du remboursement des litres sortis.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques.
6» De faire GRATUITEMENT les versements, échanges de litres, conver-sions

et transports de toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.
7° De faire les recouvrements de tous effets de commerce sur la France et

l'Etranger.
8' Service de Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à M. LE BRAS, banquier, 18, rue

Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier.
N O T A . — L a maison ne reçoit aucune espèce de fonds en dépôt.
Les bureaux sont ouverts de 9 à 6 heures, dimanches el fêles exceptés.

B E N Z I N E - ^ û L L Â î
Pour enlever les taches, sans laisser d'odeur, sur les étoffes dé

toutes espèces, de toutes couleurs même les plus téadres; nettoyer
lôs rubans, les gants de peau, etc.

Prix du Flacon : 1 Ir. 2S
EXIGER la BANDE VERTE et l'Adresse 8, me

POMMADE COLLAS
au Goudron de Norwége purifié

Pour arrSter la chute des cheveux et en favorlsei^<
l'accroissement.

Prix : 1 fr. 60 le Pot. : • i\

SAVON COLLAS
au Goudron de Norwige purifié

contre les affections de la peau.
Prix d» Pain : l t r , , ,

Exiger

la Signature

Véritables Pilules ÉcossaiseyoJliÉS
PMIES E0SSAISES4

DIT & AHDBBBW'

Pharmaciens-Droguliteii |
«, Bue Pauphlae. à FMM-J

Contre la Constipation, les Migraines, les congestions cérébral
les DlgesUons difficiles, etc.

-, ï-m i Prix : 1 tr. 50 la Botte. .
V I I V d i e G X - . E 3 I * T r A 3 S r

,a su avPfyiniiprh oaucprhi-aAt eahlfdt.efiFsetrneétcedess"ai«re«af toute p„eerrssoonun"eaf-
faibliepa'runè cause queloonque'texcèsde travaUouaûiis des^

-alescence. Diabète, Allaitement, croissance tioP rapide.
des plaisirs,

etc.)..
Ce vm, d'une saveur agréable,,est néoessai

Convi
p ' i ^ j S e s ' S S o u i e u f e à : : : : : : : : : : : : : ; :

Dépôt Général: Ph«ie C. COLLAS, 8, rue Dauphine, Paris,
ET DANS LES PRINCIPALES, P^IAMACIBS DB CHA.QUB VILI. _

Saumur, imprimerie de P. GODETî)

Vu par nous Maire
Hètel-

de Sanmar, poar légaligatioD de la signature de M. Godet.
de-Ville da Saumur, le 18

Certifié par l'imprimeur soussigné.

MAUtS,


